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Introduction
 
À propos de ce livre
 
L’ornithologie n’est pas une discipline ardue. Les épreuves qu’elle impose au débutant peuvent être surmontées une à une, à condition d’être tenace et méthodique. Étudier la science des oiseaux, c’est comme s’initier à un sport ou apprendre une langue étrangère : au bout de quelques mois on baragouine, au bout de quelques années on se débrouille correctement. Mais attention ! Les premiers pas sont essentiels.
 
 

 
Si vous n’acquérez pas d’emblée les bonnes techniques d’apprentissage, dans le meilleur des cas, vous perdrez du temps. Beaucoup de temps. Vous assimilerez des notions floues, approximatives, voire erronées, dont vous aurez le plus grand mal à vous débarrasser. Dans le pire des cas, le découragement vous gagnera. Des milliers de passionnés ont décidé une bonne fois pour toutes qu’ils étaient incapables d’identifier un rapace volant en plein ciel (« Non, c’est trop loin pour moi ») ou un limicole trottinant sur une vasière (« Ils se ressemblent tous »). Plus nombreuses encore sont les personnes persuadées que leur ouïe prétendument défaillante les empêche de reconnaître les chants et les cris.
 
 

 
Dans l’immense majorité des cas, les yeux et les oreilles sont totalement innocents. Le coupable, c’est le mauvais pli pris depuis le début. Et l’issue est souvent bien triste : à force de végéter, on se démotive. Alors, de renoncement en renoncement, on finit par abandonner l’ornithologie.
 
 

 
Le but de ce livre est donc de vous aider à progresser à votre rythme, bien sûr, selon vos disponibilités, mais régulièrement.

 
Pour enfoncer les portes ouvertes
 
Quel que soit le sujet traité, la collection « Pour les Nuls » demande à ses auteurs de respecter des règles strictes, à commencer par un plan rigoureux qui doit conduire le lecteur de l’ignorance totale à un niveau de connaissances déjà assez sérieux. Je me suis plié à ces exigences avec plaisir, car c’était l’occasion de rajeunir d’un nombre appréciable d’années. Tous les ornithologues, les plus modestes comme les plus sûrs d’eux-mêmes, ont commencé par être nuls. À leurs débuts, ils auraient tous aimé pouvoir poser des questions naïves sans s’exposer aux moqueries de leurs camarades plus avancés. Dans ce livre, j’ai donc entrepris d’enfoncer allègrement bon nombre de portes ouvertes. Dans chaque domaine, je pars systématiquement de zéro pour gravir peu à peu l’échelle des difficultés. Certains lecteurs jugeront ce parti pris exagéré, voire un peu ridicule. Tant pis ! Je me consolerai en me disant que j’en ai aidé d’autres à éviter les classiques erreurs de débutants.
 
 

 
Dans le même ordre d’idées, vous noterez au fil des chapitres un grand nombre de répétitions. N’allez pas croire que je radote ! J’essaye seulement d’être pédagogue, et chacun sait que la pédagogie repose sur la répétition. Les points essentiels, les principes qui gouvernent l’observation des oiseaux sont présentés deux fois, trois fois, parfois davantage, dans des contextes différents, avec des mots un peu différents. Car c’est sur ces fondations que vous allez construire un savoir-faire, une expérience personnelle.
 
 

 
Un bon dessin vaut un long discours. Les croquis et le cahier central de photos ne sont pas là pour mettre une touche de vie ou de couleurs ; ils viennent en appui au texte, précisent certaines notions, insistent sur certains détails plus ou moins ardus. Ils vous donnent un avant-goût de ce que vous devrez chercher sur le terrain, avec pour outil une paire de jumelles.

 
Comment ce livre est organisé
 
Six parties, vingt-quatre chapitres : voilà le programme ! Si vous êtes un grand débutant, je vous conseille de commencer par lire les trois premières parties, qui contiennent le B.A.-BA de l’ornithologie. La quatrième partie concerne surtout les personnes qui disposent d’un jardin ; la cinquième s’adresse aux observateurs qui ont déjà fait leurs premières armes ; la sixième reprend beaucoup d’éléments déjà abordés et ouvre quelques perspectives nouvelles. Mais il va de soi que ce guide pratique est aussi destiné aux picoreurs : le sommaire et l’index vous permettront de trouver facilement le sujet qui vous intéresse, la réponse à la question précise que vous vous posez.
 
Première partie : Comment débuter
 
La majorité des débutants habitent en ville. Cela tombe bien, car c’est en ville qu’il est le plus facile d’observer les oiseaux, ceux-ci étant beaucoup moins farouches qu’ailleurs. Cette première partie débute donc dans un humble square de quartier, qui a beaucoup de choses à vous apprendre… Après vous être équipé d’une paire de jumelles et d’un guide d’identification, vous pourrez élargir votre périmètre aux parcs urbains et aux plans d’eau. Ensuite, à la faveur de vos week-ends et de vos vacances, pourquoi ne pas vous aventurer en forêt, à la campagne, à la mer ou à la montagne ?

 
Deuxième partie : Comment identifier les espèces
 
Observer un oiseau, c’est d’abord se demander à quelle espèce il appartient ? Est-ce un mâle ou une femelle ? Un jeune ou un adulte ? En général, c’est un faisceau d’indices qui vous mettra sur la voie : taille, couleurs, marques typiques, contrastes dans le plumage, forme du bec, longueur de la queue ou des pattes… Après avoir fait un peu d’anatomie et appris à mieux connaître l’un des coups de génie de l’Évolution, à savoir la plume, nous prendrons une leçon de solfège et de linguistique : les oiseaux, en effet, sont doués de la parole et savent la mettre en musique.

 
Troisième partie : Comment observer la vie des oiseaux
 
Nous commencerons par détailler une journée, du réveil au coucher : toilette, alimentation, déplacements, dortoir. Après le cycle quotidien, nous passerons au cycle annuel, qui tourne autour de trois grands axes. D’abord, un « printemps » qui se confond avec la reproduction. Ensuite, une double migration, avant et après la saison des nids, autrement dit au début du printemps et à l’automne. Nous terminerons par l’hiver, qui, contrairement aux idées reçues, n’est pas dénué de charme.

 
Quatrième partie : Comment aménager votre jardin
 
En offrant aux oiseaux un jardin à leur goût, vous pourrez observer leur vie quotidienne dans des conditions optimales. Commencez par accrocher une mangeoire et deux boules de graisse, par mettre un peu d’eau dans une assiette, par tolérer quelques mauvaises herbes. Si vous désirez aller plus loin, pourquoi ne pas faire quelques plantations ou creuser une mare ? Et si vraiment vous êtes mordu, vous trouverez dans cette partie les principes de base pour créer un jardin entièrement dédié aux oiseaux et à la faune sauvage.

 
Cinquième partie : Comment trouver votre voie
 
Des activités très diverses tournent autour de l’observation des oiseaux. Celle-ci peut très bien se marier avec votre goût pour les voyages, pour la photographie, pour le dessin. L’aspect scientifique peut aussi vous séduire. Mais à quoi cela servirait-il d’étudier des êtres vivants condamnés à disparaître dans un délai plus ou moins bref ? La science débouche donc logiquement sur la protection. Par ailleurs, presque tous les observateurs tiennent la liste des espèces qu’ils ont admirées… Un péché véniel qui prend chez certains les proportions d’une passion dévorante. Enfin, nous verrons que les oiseaux en particulier constituent un sésame pour pénétrer dans l’univers de la Nature en général.

 
Sixième partie : La partie des Dix
 
En guise de conclusion, cette partie vous propose dix sites exceptionnels, dix oiseaux légendaires, dix oiseaux communs mais fascinants, dix idées reçues aussi répandues que nocives, ainsi qu’un rappel des principes fondamentaux de l’ornithologie de terrain.


 
Les icônes utilisées dans ce livre
 
Comme tous les ouvrages de la collection « Pour les Nuls », ce livre est parsemé d’icônes qui sont autant de panneaux de signalisation plantés le long du texte. D’un coup d’œil, vous pouvez ainsi repérer des conseils pratiques et des mises en garde. Voici la signification de ces icônes :
 
[image: Illustration]Cette icône indique les termes scientifiques indispensables, ainsi que le jargon des ornithologues.
 
[image: Illustration]Cette icône vous présente les principes fondamentaux de l’ornithologie.
 
[image: Illustration]Attention ! Cette icône vous prévient afin d’éviter les erreurs les plus courantes.
 
[image: Illustration]Cette icône vous donne des conseils pratiques pour progresser plus vite.
 
[image: Illustration]Parce que la nature est fragile, cette icône vous indique les règles à suivre afin d’observer les oiseaux tout en respectant leur environnement.
 
[image: Illustration]Cette icône signale un renvoi au cahier photos.


 



Première partie
 
Comment débuter ?
 
[image: Illustration]

 
Dans cette partie…
 
 

 
 

 
Les oiseaux ont conquis la planète entière, y compris les déserts arides, les sommets enneigés et les banquises. En France, ils sont présents jusqu’au cœur des grandes villes. Nous allons voir que ce milieu fort peu naturel convient parfaitement pour effectuer ses premières observations et apprendre le B.A.-BA de l’ornithologie. Nous découvrirons ensuite qu’aucun progrès n’est possible sans une paire de jumelles et un guide d’identification. Ainsi équipés, nous irons faire un petit tour à la campagne, en forêt, à la mer et à la montagne.
 





Chapitre 1
 
En ville
 
 

 
Dans ce chapitre : 


 
	[image: Illustration] Il est plus facile de commencer en ville
 
	[image: Illustration] Les moineaux sont d’excellents professeurs
 
	[image: Illustration] Qu’est-ce que la distance de fuite ?
 
	[image: Illustration] Les dix oiseaux que vous ne pouvez pas rater


 
 

 
Si vous habitez une villa au bord de la mer, une maison forestière ou une demeure entourée d’un parc, les pages qui suivent vous inspireront peut-être un brin d’ironie. Il n’est pas sûr que vous ayez raison. De toute façon, la majorité des futurs ornithologues vit aujourd’hui dans les villes ou dans leurs banlieues. C’est donc là qu’ils feront leurs premiers pas. Et comme nous allons le démontrer, cet apprentissage urbain est loin d’être un handicap…
 
Tout commence dans un square
 
Dressons d’emblée un tableau du pire. Non seulement vous ignorez tout des oiseaux, mais vous habitez en plein centre-ville. Vos fenêtres donnent sur un mur aveugle, et vous devez vous tordre le cou pour apercevoir un coin de ciel bleu. Pas de parc à proximité, pas la moindre allée de platanes ou de marronniers. Partout des voitures, des bus, des trams, du tintamarre, du gaz carbonique. Ce n’est pas grave. Au contraire.
 
 

 
Pour prendre votre première leçon, munissez-vous d’un quignon de pain, même s’il est rassis. Quelques vieilles biscottes ou des biscuits oubliés au fond d’un placard feront aussi l’affaire. Mettez-les dans votre poche, et dirigez-vous vers le square le plus proche. Un square minable, poussiéreux, avec quelques ares de pelouse, une haie de mahonias surmontée par le résineux de service. Asseyez-vous sur un banc. Voilà, toutes les conditions sont réunies.
 
 

 
Il y a en effet neuf chances sur dix que des Moineaux aient élu domicile dans ce coin de verdure tristounet. Dès que l’un d’entre eux apparaît, lancez-lui des miettes. Il s’approche et se met à picorer. Recommencez l’opération. La bête est ferrée, elle ne va plus vous quitter. Elle vient manger à vos pieds, et monte même à votre niveau si vous posez des petits morceaux à l’autre extrémité du banc.
 
 

 
Le Moineau domestique, comme l’abeille ou la fourmi, est un animal social. Autrement dit, quand l’un d’entre eux découvre une nouvelle source alimentaire, ses collègues en sont informés presque instantanément par des moyens qui dépassent notre entendement. Trente secondes plus tard, votre petit visiteur est rejoint par d’autres pique-assiettes tout aussi affamés. Pour peu que vous gardiez les yeux grands ouverts tout en nourrissant la meute, vous allez acquérir sans effort quelques-uns des principes fondamentaux de l’ornithologie.
 
[image: Illustration] – Le dimorphisme sexuel. Chez beaucoup d’espèces, les mâles et les femelles présentent un aspect différent. Autour de votre banc public, vous distinguez très vite deux sortes de plumages. Certains Moineaux ont le sommet de la tête grise, une bavette noire qui selon la saison peut s’étendre sur la poitrine, et un bandeau noir entre le bec et l’œil. Dans le second type de plumage, pas de contraste bien net, un simple dégradé de gris et de bruns.
 
[image: Illustration]Les premiers sont des mâles, les seconds des femelles. Vous pouvez déjà deviner la raison de ces différences. Si les mâles sont dotés d’une beauté ostentatoire, c’est parce qu’ils doivent à la fois séduire une compagne et impressionner leurs rivaux. Si les femelles ont des couleurs moins vives, un charme plus discret, c’est parce que leur échoit la charge de couver les œufs, puis de protéger les jeunes, et qu’une tenue de camouflage est donc fortement conseillée.
 
 

 
 – L’alimentation. Le plus sûr moyen de rencontrer tel ou tel oiseau, c’est de savoir ce qu’il mange. Des arbres couverts de chenilles, un cerisier au mois de juin, des épis de maïs éparpillés dans un champ après la récolte, des myriades d’insectes planant au-dessus d’un étang, et vous pouvez prédire les espèces qui vont être attirées par ces mets alléchants. Bien sûr, à l’origine, le Moineau ne se nourrissait ni de baguettes défraîchies ni de hamburgers orphelins. Aujourd’hui encore, tandis que les Moineaux des villes se contentent de ces substituts, les Moineaux des champs se nourrissent de graines de toutes tailles. D’où leur appellation de granivores, par opposition aux insectivores.
 
[image: Illustration]Observez bien le bec de vos petits convives : il est massif, puissant, apte à briser les graines avant de les avaler. Celui des insectivores, à l’inverse, est plus allongé et plus fin afin d’aller dénicher des bestioles dans le feuillage ou sous l’écorce des arbres.
 
 

 
La séance de nourrissage se prolonge. Suivez des yeux un individu en particulier. Lorsqu’il a picoré un, deux ou trois morceaux, il va se percher sur un grillage ou dans un arbuste à proximité, de manière à les faire descendre tranquillement dans son jabot, une poche aménagée dans son œsophage. Voilà l’explication des allers et retours incessants qui se déroulent autour de vous : les Moineaux chapardent la nourriture au milieu de la mêlée, tous les sens en éveil, puis ils cherchent un coin tranquille pour l’ingérer.
 
[image: Illustration]Bientôt viendront les fientes, et la boucle sera bouclée. Vous bénéficierez alors d’un aperçu fascinant sur le transit intestinal des oiseaux, infiniment plus bref que celui des mammifères. Moins d’une heure peut s’écouler entre l’entrée et la sortie… Du fait d’un métabolisme très rapide, ils ont besoin de faire dix, vingt, trente, quarante repas par jour ! Ils y consacrent donc une bonne partie de leur temps, et celui qui désire les observer doit en tenir compte.
 
 

 
 – La concurrence. Il serait étonnant que vos Moineaux restent seuls bien longtemps. Les squares, en effet, sont un terrain de chasse privilégié pour les pigeons de ville. Si ces créatures répugnent à certaines personnes, c’est sans doute parce qu’elles résultent de manipulations humaines. Comme le pigeon voyageur et le pigeon de ferme, destiné à accompagner les petits pois dans nos assiettes, le pigeon de ville descend d’un ancêtre sauvage, le Pigeon biset. Et s’il n’intéresse pas directement l’ornithologue du fait de son caractère domestique, il est tout de même en train de voler le pain de vos Moineaux.
 
 

 
La lutte semble inégale. Les moineaux pèsent 30 grammes, leurs concurrents 300 grammes. C’est comme si vous tentiez d’aller faucher de l’herbe sous le nez d’un buffle. Mais les petits granivores – vifs, malins, intrépides – s’en sortent à merveille.
 
 

 
 – Ceux qui marchent et ceux qui sautillent. Tout en vous amusant de leurs impertinences, comparez la motricité des deux espèces. Les pigeons marchent comme vous et moi, en avançant chaque patte à tour de rôle. Gauche, droite, gauche, droite. Les Moineaux, à l’inverse, sautillent en conservant les deux pattes parallèles. On pourrait presque classer les milliers d’espèces d’oiseaux en fonction de cette différence très visible. Celles qui marchent sont plutôt terrestres, celles qui sautillent plutôt arboricoles. Mais elles se retrouvent ensemble pour manger votre baguette…
[image: Illustration] 
Le nom des oiseaux
 
La manière dont le nom des oiseaux est écrit dès ce premier chapitre peut vous sembler bizarre. C’est parce que je préfère respecter l’usage scientifique que la grammaire traditionnelle.
 
 

 
L’espèce, division fondamentale dans le classement des êtres vivants, regroupe tous les individus qui se ressemblent, qui ont à peu près le même mode de vie, qui peuvent se reproduire entre eux, et dont les rejetons sont fertiles. Des créatures telle que le tigron, né de l’union d’un Tigre et d’une Lionne (ou d’une Tigresse et d’un Lion), est un hybride stérile. Il en est de même pour nos mulets et nos bardots, qui résultent d’ébats contre-nature entre des chevaux, des ânesses, des ânes et des juments (je préfère ne pas entrer dans les détails).
 
 

 
Chaque espèce est désignée par deux noms, le premier portant une majuscule. Il faut donc écrire un Moineau domestique, un Merle noir, une Mouette rieuse, un Aigle royal. En revanche, quand on se réfère sans plus de précision à un groupe d’espèces très proches les unes des autres, on écrit un moineau (domestique, friquet ou espagnol), une mouette (rieuse, pygmée ou mélanocéphale), un aigle (royal, botté ou de Bonelli).
 
 

 
Pour l’instant, le seul autre terme que vous ayez besoin de connaître est celui de « famille ». Il désigne un ensemble d’espèces plus ou moins voisines. Tous les canards appartiennent à la même famille, tous les goélands et les mouettes également. Nous reviendrons plus en détail sur ces questions dans le chapitre 17.

 
 – La distance de fuite. En continuant la séance de nourrissage sur votre banc, vous allez acquérir simultanément une règle de conduite et une notion de base qui conditionnent la pratique de l’ornithologie. Plus vous lancez de miettes aux Moineaux, plus ils prennent confiance en vous, et plus ils se rapprochent. Les deux mètres de distance du début deviennent un mètre, puis quelques dizaines de centimètres. Si vous revenez régulièrement, ils s’habitueront à vous, et vous arriverez à les faire manger dans votre paume. Mais si vous faites un mouvement menaçant, si vous tendez brusquement la main vers eux, leur réaction est immédiate : la peur les gagne, ils s’écartent, et il faut tout recommencer à zéro pour les amadouer.
 
[image: Illustration]La règle de conduite est donc simple : il est toujours préférable de laisser venir les oiseaux à soi que de se diriger vers eux. Elle s’applique aussi bien dans un jardin public que dans les steppes d’Asie centrale ou dans la jungle amazonienne.
 
[image: Illustration]Quant à la notion de base, c’est la distance de fuite. Jusqu’à quel moment un oiseau tolère-t-il votre présence ? Quand devenez-vous à ses yeux un danger suffisant pour qu’il juge plus prudent de s’enfuir à tire-d’aile ? La distance de fuite varie beaucoup en fonction des espèces, des milieux, des pays, mais elle concerne la quasi-totalité des oiseaux.
 
 

 
- L’homme, voilà l’ennemi. Seuls les oiseaux qui n’ont jamais eu le malheur de croiser un Homo sapiens ne le considèrent pas comme un affreux personnage. Ainsi, il est possible d’aller caresser les gigantesques albatros qui couvent leur œuf unique sur des îlots perdus au milieu des mers australes. Tous les autres connaissent la méchanceté des hommes. Les Moineaux de votre square comme les autres. Vous avez beau les nourrir et endormir leurs soupçons, ils demeurent des animaux sauvages. Et même si la distance de fuite n’est plus que de 5 centimètres, elle existe. Elle les protège contre un éventuel changement de votre humeur, ou contre un piège. Observez-les bien : ils ont beau se régaler de vos cadeaux et vous trouver plutôt sympathique, ils n’oublient jamais de se réserver une issue de secours. Au cas où…
 
 

 
Dans un jardin, la distance de fuite sera de 10 mètres, dans une forêt de 50 mètres. À la surface d’un étang, les canards ne vous laisseront pas approcher à moins de 100 ou 200 mètres. Et sur les vasières littorales, bien des limicoles vous jugeront envahissant à 500 mètres, voire davantage. Cette marge de sécurité est également valable en hauteur. Regardez un vol d’oies passer très haut au-dessus de votre tête : elles connaissent parfaitement la portée d’un fusil de chasse !

 
En ville, les oiseaux sont proches
 
Le grand atout des agglomérations, c’est que la distance de fuite y est très faible. Les oiseaux, en effet, y ont peu d’ennemis : aucun chasseur en ville, aucun agriculteur qui protège ses récoltes ou ses arbres fruitiers, aucun épouvantail. En outre, la densité des êtres humains est si élevée que les oiseaux sont contraints de s’y adapter. Où diable s’enfuiraient-ils, puisqu’il y a des bipèdes partout ? Génération après génération, ils se sont habitués à nous côtoyer, et la rareté des gestes hostiles a réduit la distance de fuite au strict minimum. À la campagne, vous n’approcherez jamais une Corneille ou un Pigeon ramier à moins de 50 mètres. Dans une ville, ils vous toléreront à quelques mètres. Il est donc beaucoup plus facile d’observer les oiseaux en milieu urbain qu’en milieu rural.
 
 

 
Lorsque vous aurez épuisé les charmes de votre square, il vous suffira d’étendre le périmètre de vos promenades pour découvrir de nouvelles espèces. En toute logique, le parc le plus accessible depuis votre domicile constitue l’étape suivante. Avec de grandes pelouses sur lesquelles Merles noirs et Étourneaux sansonnets traquent le ver de terre. Avec des massifs touffus et des bosquets d’arbustes où l’on peut surprendre un Accenteur mouchet, un Troglodyte ou un Rougegorge. Avec des arbres pleins de trous dans lesquels les mésanges et la Sittelle torchepot installent leurs nids.
 
[image: Illustration]Les tronçonneuses opérant avec parcimonie en ville, les vieux arbres y sont nombreux, et les espèces cavernicoles (c’est-à-dire celles qui se reproduisent dans des cavités) y trouvent plus aisément un logis. Les allées de marronniers centenaires et de platanes cacochymes sont une aubaine pour elles : en fonction de leur taille et de leurs préférences, elles se partagent les petits trous de rien du tout, les branches creuses ou carrément les troncs évidés.
[image: Illustration] 
Les « ornithos »
 
Jusqu’à une date assez récente, l’observation des oiseaux était une affaire de biologistes professionnels, les seuls « amateurs » étant des chasseurs. Le birdwatching est né dans les pays anglo-saxons, où il compte aujourd’hui des millions d’adeptes. Ceux-ci se définissent comme des birdwatchers (littéralement des « observateurs d’oiseaux ») ou, pour faire plus court, des birders.
 
 

 
En français, le néologisme birdwatcheur ne s’est jamais vraiment imposé. Les passionnés d’oiseaux se nomment eux-mêmes ornithologues ou ornithos. On peut penser ce que l’on veut de ce diminutif qui gomme la distinction entre ornithologie scientifique et activité de loisirs, il est entré dans le langage commun. Vous aussi, vous serez bientôt un ornitho.
 
 

 
Puisque nous en sommes au jargon, évoquons rapidement les disciplines voisines, dont vous croiserez les pratiquants dans les associations (les « assosses ») et sur le terrain. Les amateurs d’insectes sont des « entomos », mais ceux qui préfèrent les mammifères demeurent des mammologues et ceux qui herborisent des botanistes. En revanche, on dit la « bota ».
 
 

 
Et tous ces gens-là sont réunis sous une appellation commune : ce sont des naturalistes. Et non pas des naturistes. La confusion étant beaucoup plus fréquente qu’on ne pourrait le croire, voici un bon moyen de ne plus confondre ces deux activités de plein air : le naturaliste s’intéresse à la Nature, le naturiste à sa nature.

 
Ne négligez pas non plus les cimetières, très appréciés par les oiseaux car les visiteurs y sont moins nombreux : l’expression convenue « havre de paix » s’applique ici à merveille. De toute manière, qu’ils soient peuplés de vivants ou de morts, nos espaces urbains présentent encore d’autres avantages sur la campagne. La grande variété des plantes se traduit par un choix de baies et de graines tout au long de l’année. Mieux encore, il y a une poubelle à chaque coin de rue, des sacs en plastique faciles à percer d’un coup de bec, des citadins inciviques qui balancent les restes de leur casse-croûte dans le caniveau, de vieilles dames à moitié zinzins qui déversent tous les matins des morceaux de pain ou des sacs de riz à l’intention des pauvres petits chéris. Jamais vous ne trouverez une telle profusion de nourriture à la campagne. Si vous ajoutez que l’hiver y est plus doux de 2 ou 3 ° C, grâce aux gaz d’échappements et aux émanations industrielles, vous comprenez que notre enfer est leur paradis !
 
[image: Illustration]Recherchez les plans d’eau, qui vous permettront de faire connaissance avec de nouvelles espèces. Comme dans le square où vous avez observé vos premiers moineaux, prenez alors la précaution de vous munir de provisions. Dans un petit bassin de jardin public, les Canards colverts nageront vers vous pour happer vos offrandes, ce qui vous aidera à distinguer leur dimorphisme sexuel : le mâle arbore des couleurs somptueuses, à commencer par une magnifique tête verte que souligne un mince collier blanc, alors que la femelle se contente d’un camaïeu de bruns qui la camoufle pendant la couvaison. Il ne serait pas surprenant que des Mouettes rieuses s’intéressent, elles aussi, à vos morceaux de pain. Là encore, vous remarquerez vite deux types de plumage, mais cette fois-ci, c’est l’âge, et non plus le sexe qui entre en jeu : gris et blanc pur avec un bec et des pattes rouges chez les parents, des teintes moins vives et des taches marron chez leur progéniture. Une nouvelle occasion d’acquérir une notion de base : les vieux oiseaux sont plus beaux que les jeunes.
 
[image: Illustration]Si vous avez la chance d’avoir un étang à proximité de chez vous, voire un lac comme à Genève ou à Annecy, ses berges ne tarderont pas à devenir votre destination prioritaire. Vous y admirerez aisément d’autres canards, des Cygnes tuberculés, des oies exotiques, des Poules d’eau, des Foulques macroules, le tout survolé par des hirondelles qui viennent chasser les insectes en suspension au-dessus de la surface. De même, si un fleuve traverse votre ville, allez vous poster sur un pont, armez-vous de patience, et vous verrez passer des oiseaux qui viennent souvent de la côte la plus proche, en suivant le cours d’eau, équivalent aviaire de nos autoroutes : des goélands, des Grands Cormorans et même des sternes, sortes de mouettes miniatures qui vous apporteront le souffle des océans lointains.
 
[image: Illustration]Au stade de débutant, toutes les occasions sont bonnes à saisir, et vous auriez bien tort de ne pas vous rendre au zoo. Pour admirer les aristos emplumés : flamants et grands rapaces, Autruches et aras. Mais aussi pour voir les Moineaux, les Étourneaux et autres espèces roturières se glisser entre les mailles des volières pour dérober le grain ou la viande réservés à ces créatures altières.

 
Les dix oiseaux des villes que vous ne pouvez pas manquer
 
Dans n’importe quelle ville, même la plus bétonnée et la plus polluée, il est possible d’observer de nombreuses espèces d’oiseaux. Il ne fait aucun doute qu’avec un peu de pratique, vous en aurez vite vingt ou trente à votre compteur. Voici la liste des dix espèces avec lesquelles vous devez d’abord vous familiariser, car elles vous serviront ensuite de références pour en identifier d’autres :
 
 

 
1. Le Moineau domestique. Vous le connaissez bien, désormais. Vous distinguez les mâles des femelles, ou plus exactement les mâles adultes des femelles et des jeunes, car chez beaucoup d’oiseaux le plumage des petits ressemble énormément à celui de leur mère. Vous savez qu’ils se nourrissent le plus souvent au sol, glanant les graines et les miettes de pain, puis qu’ils partent digérer sur une maille de grillage ou sur un rameau d’arbuste. Il vous reste à découvrir les cachettes où ils dissimulent leurs nids au printemps, et où ils passent la nuit le reste de l’année. Un peu de patience devrait suffire à percer leurs secrets. Tout en maintenant une distance respectueuse, afin de ne pas perturber la couvaison puis l’élevage des oisillons, vous les verrez aller et venir près d’un mur couvert de lierre, d’un massif de bambous inextricable ou d’un bosquet de vieux ifs qui les protège des intempéries, du vent glacial… et des importuns.
 
 

 
2 et 3. Le pigeon de ville et le Pigeon ramier. Bien que les pigeons de ville (ou pigeons domestiques, ou encore Pigeons bisets) n’intéressent pas directement l’ornitho débutant, celui-ci ne doit pas les négliger. Observez-les lorsqu’ils viennent manger vos morceaux de pain. Ils présentent une grande diversité de plumages, souvent très bariolés. Parmi eux, vous allez sans doute en repérer un ou deux plus grands, plus costauds, à l’allure plus noble, au port plus altier. Ceux-ci ont un plumage gris cendré, une tache blanche sur le côté du cou, un œil jaune d’or (et non pas rouge foncé comme chez leurs cousins un tantinet dégénérés). Ce sont des Ramiers, également appelés palombes par les chasseurs. Ces oiseaux sauvages se sont installés en ville et habitués au contact des citadins. Il leur arrive de construire leur nid sur un balcon ou dans une jardinière quand les occupants partent en vacances. Mais ne vous y trompez pas : d’un coup d’aile, si l’envie leur en prend, ils peuvent se rendre en rase compagne, voire filer plein sud pour voir si l’herbe est plus verte de l’autre côté des Pyrénées…
 
[image: Illustration]4 et 5. Le Merle noir et l’Étourneau sansonnet. Vous vous promenez dans un parc, et un oiseau sombre attire votre regard sur une vaste pelouse. Il est trois fois plus gros qu’un moineau, trois fois moins gros qu’un pigeon (des espèces que vous connaissez déjà et qui vous servent donc de références). Il se baisse pour attraper des insectes, des larves ou des vers de terre. Il y a deux possibilités : c’est soit un Merle, soit un Étourneau. Le premier arbore un plumage noir de jais avec un magnifique bec jaune s’il est du sexe masculin, une livrée marron s’il est du sexe féminin. Le second, mâle ou femelle, est noirâtre avec des points clairs ou des reflets irisés. Le Merle se déplace en sautillant comme un Moineau, l’Étourneau avance un pied après l’autre, comme les pigeons et les hommes. Vous êtes confronté à votre premier véritable exercice d’identification : distinguer ces deux espèces très communes sera pour vous un jeu d’enfant d’ici quelques semaines, mais rares sont les débutants qui n’ont commis aucune erreur… Les similitudes physiques ne se retrouvent nullement dans la biologie de ces deux espèces. Le Merle noir ne tolère pas la présence de ses congénères, alors que pour l’Étourneau sansonnet, l’idée du bonheur consiste à se rassembler avec des centaines de milliers de copains pour fienter sur les voitures en stationnement.
 
 

 
6 et 7. La Corneille noire et la Pie bavarde. Plumes noires, pattes noires, bec noir, œil noir, la Corneille a un petit air inquiétant. Comme en ville elle se laisse approcher à quelques mètres, vous noterez la lueur d’intelligence qui brille dans son regard. Elle sait compter jusqu’à cinq, elle connaît le jour du marché et en profite pour aller dévorer les restes, elle est la reine des poubelles, aussi habile pour soulever les couvercles que pour percer les sacs en plastique qui recèlent tant de bonnes choses. Le QI de la Pie est un peu moins élevé, et elle garde ses distances, même en ville, mais mon Dieu qu’elle est belle ! Bleus, verts, violets : admirez ses reflets irisés. Les Corvidés, dont voici les deux premiers représentants, sont aux oiseaux ce que nous sommes aux mammifères : des génies plutôt antipathiques.
 
[image: Illustration]8 et 9. La Mésange bleue et la Mésange charbonnière. Ces deux espèces sont répandues jusqu’au cœur des grandes villes, et leur caractère n’est guère farouche. Vous les verrez rarement au sol, mais elles fréquentent assidûment les arbres de toutes tailles. Levez les yeux quand vous entendez de petits cris métalliques dans les allées de marronniers, d’érables ou de platanes, et vous finirez par les trouver. Si vous connaissez l’emplacement d’une mangeoire dans un jardin public, vous êtes sûr de votre coup : les mésanges sont abonnées aux distributeurs de graines et aux boules de graisse suspendues aux branches. Vous devriez pouvoir les observer d’assez près pour distinguer les deux espèces. Elles ont toutes les deux le ventre jaune et les joues blanches, mais la Charbonnière est nettement plus grande et a la calotte noire. Quant à la Mésange bleue, elle arbore une calotte et des ailes couleur de cobalt.
 
 

 
10. Le Martinet noir. Levez les yeux encore un peu plus haut, entre le 1er mai et le 1er août, et vous ne tarderez pas à admirer des créatures extraordinaires. Elles filent en plein ciel à la manière d’avions de chasse, foncent au ras des toits en sifflant, multiplient les acrobaties aériennes entre les immeubles. Ce sont des Martinets. On ne peut les confondre qu’avec les hirondelles, qui sont plus petites et dont le plumage est en partie blanc. La plupart des vieux ornithos ont consacré bien des heures, assis sur un banc, le nez en l’air, à contempler leurs cascades et à rêver. Ces oiseaux prodigieux passent leur vie en plein ciel : ils y chassent, ils y font leur toilette, ils y dorment ! Pour boire, ils se contentent de passer en rase-mottes au-dessus d’un plan d’eau et d’ouvrir le bec. Leur seule raison de reprendre le contact avec la terre ferme, c’est la reproduction. Mais un père dont le nid se trouve à Lille peut très bien aller se ravitailler en insectes à Bruxelles ou à Amiens et revenir dans la journée ! Et quand un tout jeune oiseau s’élance du trou dans lequel il est né, souvent sous une gouttière, il ne redescendra du ciel qu’au bout de plusieurs années, quand il aura atteint l’âge adulte.
 
 

 
Au début, vous n’avez besoin que d’ouvrir grand les yeux. La curiosité, la patience, l’approche discrète sont les seuls instruments requis. Et puis le jour arrive où vous comprenez que vous n’allez plus progresser en gardant les mains dans les poches. Les oiseaux des villes ont beau avoir une faible distance de fuite, ils sont tout de même trop loin. Vous souhaiteriez les suivre jusqu’au cœur des buissons, jusqu’au sommet des arbres. Vous voudriez identifier le canard qui dort tout au bout de l’étang ou l’oiseau bizarre perché sur la cheminée d’un bâtiment. Par ailleurs, vous en avez assez de glaner des informations dans une encyclopédie ou sur Internet. Le moment est venu de vous équiper.


 



Chapitre 2

Deux outils indispensables

 


Dans ce chapitre :



	[image: Illustration] Le choix des jumelles

	[image: Illustration] Les critères déterminants

	[image: Illustration] Les réglages préliminaires

	[image: Illustration] Comment tirer le maximum de vos jumelles

	[image: Illustration] Les meilleurs guides d’identification



 


À quoi reconnaît-on un ornitho ? À ses jumelles. C’est l’instrument qui ne le quitte jamais, l’accessoire sans lequel il aurait l’impression d’être tout nu. Il ne sort pas davantage sans ses jumelles qu’un cow-boy sans son colt. Vous devez donc vous en procurer une paire de toute urgence.

 


Pour commencer, n’importe quel modèle fera l’affaire. Des jumelles de théâtre, des jumelles en kit, en ivoire, en cuivre, en plastique, en carton. Fouillez dans vos placards, empruntez une paire, débrouillez-vous comme vous voudrez. Pour ma part, j’ai effectué mes premières observations avec les jumelles de mon grand-père. Elles lui servaient à regarder les bateaux au bord de la Manche. Hélas ! Seul l’oculaire droit fonctionnait encore, si bien qu’après avoir louché pendant quelques semaines, je suis allé en acheter des neuves.

 


Vous serez vite amené à avoir besoin ou envie de vous équiper de neuf. Nous reviendrons sur le matériel d’optique dans le chapitre 16, mais il faut dès maintenant régler ce problème.

Le marché des jumelles

De l’opticien au magasin de sport, les adresses ne manquent pas pour trouver des fournisseurs de jumelles. À vous de tester les vendeurs pour trouver les meilleurs conseillers.

Le prix des jumelles

Parler de jumelles, c’est parler d’argent. Une paire de jumelles coûte entre 20 et 2 000 euros et, dans la plupart des cas, vous en aurez pour votre argent. Le prix est proportionnel à la qualité.

[image: Illustration]Si vous êtes mordu, si vous sentez que vous allez continuer, laissez tomber le bas de gamme. En voulant faire des économies, on finit souvent par gaspiller. Les jumelles jetables n’existent pas. Si vous achetez un modèle de mauvaise facture, vous arriverez vite à ses limites, et vous n’aurez plus qu’une idée en tête : acquérir une meilleure paire qui vous aidera à identifier les espèces et à mieux profiter du spectacle de la Nature.

 


À l’inverse, un débutant équipé d’une paire de Leica ou de Swarovski a quelque chose d’un peu ridicule. C’est comme si on courait chez le concessionnaire Ferrari une heure après avoir obtenu son permis de conduire.

[image: Illustration]Je vous conseille donc de faire ce que j’ai fait – et ce qu’ont fait tous les ornithos que je connais : choisir un modèle coûtant entre 200 et 400 euros. Il vous rendra service pendant quelques années. Pour ce prix-là, vous pourrez observer les oiseaux dans des conditions correctes. Ensuite, si vous souhaitez passer du satisfaisant à l’excellent, il sera toujours temps d’investir. Au fond, c’est exactement comme si vous vous lanciez dans la photographie, dans la guitare ou dans la plongée sous-marine.


Les marques de jumelles

Autant le très haut de gamme se limite à deux ou trois fabricants, autant l’offre est pléthorique pour le milieu de tableau. Perl, Bushnell, Steiner, Nikon, Pentax, Minox ont une réputation très honorable, et la liste est loin d’être exhaustive. L’idéal consiste à emprunter un modèle pendant un petit moment ; c’est d’ailleurs pour cela qu’on achète souvent le même matériel que ses amis. Si vous n’avez pas cette opportunité, pourquoi ne pas consulter le catalogue de vente de la LPO (Ligue pour la protection des oiseaux). Vous aurez l’assurance de choisir des jumelles sélectionnées par des ornithos pour des ornithos, et rien ne vous oblige à commander chez eux.


Grossissement et diamètre des objectifs

Quels critères ? La couleur, le design, l’ergonomie ont bien sûr leur importance. Le poids aussi peut déterminer votre choix. Mais l’essentiel, c’est le grossissement et le diamètre des objectifs. Deux notions que vous devez avoir assimilées avant de sortir votre carte de crédit.

 


La première est évidente : dans ses jumelles, l’ornitho doit voir les oiseaux 8 ou 10 fois plus gros qu’ils ne lui apparaîtraient à l’œil nu. En d’autres termes, un oiseau situé à 50 mètres vous offrira autant de détails que s’il se trouvait à 5 ou 6 mètres. On dira donc que le grossissement requis est de 8x ou 10x.

[image: Illustration]La seconde notion mérite une explication un peu plus fournie. Les objectifs correspondent aux « gros bouts » de vos jumelles (les deux « petits bouts », contre lesquels vous collez vos yeux, se nomment les oculaires). Plus leur diamètre est grand, plus votre champ de vision s’élargit : à 1 kilomètre de distance, celui-ci sera par exemple de 80 mètres, 100 mètres ou 130 mètres de large. Plus le champ de vision est important, plus il est facile de balayer le ciel ou un plan d’eau, de repérer un mouvement dans le feuillage des arbres. Plus il est restreint, plus un oiseau a de chances de vous échapper.

 


En outre, le diamètre des objectifs conditionne la luminosité. Or, des jumelles d’ornitho ne sont jamais assez lumineuses. Quand on est amené à effectuer des observations à l’aube, au crépuscule, voire en pleine nuit, le moindre degré de clarté supplémentaire est appréciable. Voilà pourquoi le diamètre idéal tourne autour de 40 millimètres.

 


Tous les modèles se caractérisent par le grossissement suivi du diamètre des objectifs. On parlera donc pour des jumelles destinées à l’ornithologie de 8x40, 8x42, 10x40 ou encore 10x42. Vous avez tout intérêt à ne pas vous éloigner de ces valeurs.

[image: Illustration]Cependant, nombreux sont les débutants qui préfèrent opter pour des jumelles pliantes ; elles pèsent trois fois moins lourd, sont munies d’un simple cordon en guise de courroie, et se glissent aisément dans une poche. Ces 10x20 ou 10x25 sont sans rivales pour admirer une gargouille tout en haut d’une cathédrale gothique ou une jolie maison sur la colline d’en face. Les oiseaux, malheureusement, présentent un très grand défaut : ils bougent, ils n’arrêtent pas de bouger. En réduisant votre champ de vision, non seulement vous aurez du mal à les trouver, mais même si vous y parvenez, vous n’arriverez pas à les suivre. Ce type d’instrument n’est donc pas compatible avec l’observation d’animaux vivants. C’est bien simple, si j’étais obligé de choisir entre des 10x42 de troisième catégorie et les meilleures 10x25 sur le marché, je prendrais les premières.



Les réglages à effectuer

Vous avez des yeux de faucon, un profil grec et une nuque de taureau ? Les paragraphes qui suivent ne vous concernent pas. Vous êtes un être humain normal, avec son lot d’imperfections et de points faibles ? Alors suivez pas à pas les étapes suivantes, même si je vous donne l’impression d’enfoncer des portes ouvertes. Vous n’imaginez pas le nombre de débutants qui, en quelques secondes, auraient pu s’épargner des mois de tâtonnements.

 


Commencez par régler l’écartement des deux oculaires. Procédez par essais successifs, sans hésiter à aller trop loin dans un sens ou dans l’autre, jusqu’à ce que la position des oculaires corresponde à l’écartement de vos yeux. Il existe deux critères pour être sûr d’y être parvenu : le confort, d’abord, et puis la disparition des taches sombres et floues qui brouillent la vision en cas de mauvais réglage. Vous devez naturellement être capable de répéter l’opération aussi souvent que nécessaire, par exemple après avoir prêté vos jumelles.

 


Deuxième étape : si vous n’avez pas la même acuité des deux yeux, ce qui est le cas généralement, tournez la molette de correction dioptrique jusqu’à ce que l’équilibre soit rétabli. Essayez avec un œil, avec l’autre, puis avec les deux. Et retenez bien l’emplacement de la petite flèche sur la mollette, car celle-ci tourne souvent toute seule, et vous pourrez ainsi la remettre en place rapidement, sans avoir à répéter toute l’opération.

 


Les porteurs de lunettes forment une catégorie à part. Ou plutôt plusieurs catégories à part. Il y a ceux qui les gardent, et ceux qui les enlèvent quand ils prennent leurs jumelles. Il y a les presbytes et les myopes. Il y a mille cas particuliers qui dépassent de beaucoup mes compétences. En me fondant sur l’observation de mes collègues à hublots, je me contenterai donc de vous donner quatre conseils : 



	Quand on observe à travers les prismes d’une paire de jumelles, on regarde loin, et non pas près. Même si je viens de vous expliquer qu’un oiseau distant de 50 mètres a l’air de se trouver à 5 mètres, pour l’ophtalmologiste il est toujours à 50 mètres.

	Si vous retirez vos lunettes, vous devez régler vos jumelles selon la méthode qui vient d’être exposée. Si vous les conservez, il est inutile de procéder à une correction dioptrique puisque vos lunettes s’en chargent déjà.

	Les oculaires d’autrefois, en métal ou en plastique dur, étaient inadaptés au port de lunettes. Aujourd’hui, le caoutchouc a pris le relais, et tous les fabricants dignes de ce nom proposent des modèles qui, d’une manière ou d’une autre, tiennent compte de ce problème.

	Néanmoins, les porteurs de lunettes ont encore plus intérêt que les autres à bien réfléchir avant de faire leur choix. Ils peuvent demander conseil à un vendeur ou éplucher les sites sur Internet. Là encore, l’idéal consiste à emprunter les jumelles d’une connaissance pendant cinq ou dix minutes et à faire des essais en situation.


Enfin, vous devez tenir compte du poids de vos jumelles. Même si la plupart des modèles pèsent nettement moins d’1 kg, vous allez les avoir autour du cou pendant des journées entières. Les bonnes marques fournissent une courroie assez large pour bien répartir la pression et ne pas vous scier la peau. Si vous êtes gêné, n’hésitez pas à changer cette courroie. Mais ces petits inconvénients peuvent prendre un tour plus ennuyeux. Beaucoup de gens sont sensibles au niveau des vertèbres cervicales, et il n’est plus ici question d’inconfort : le poids des jumelles multiplié par le nombre d’heures a pour résultat des migraines, des douleurs articulaires et autres symptômes qui dégoûteraient n’importe qui de l’ornithologie. Heureusement, la solution existe : il suffit de remplacer la courroie par un harnais spécialement conçu à cet effet. Le poids des jumelles repose alors sur vos deux épaules grâce à des bandes élastiques qui passent sous vos bras et se rejoignent en plein milieu du dos. Franchement, ce dispositif est miraculeux : il y a un avant et un après. En plus, vous pouvez gravir une pente ou piquer un sprint sans que vos jumelles rebondissent sans cesse sur votre ventre.


Les dix principes du maniement des jumelles

[image: Illustration]Vos jumelles sont réglées, vous les avez bien en main. Il ne vous reste plus qu’à apprendre à vous en servir en assimilant ces dix conseils pratiques. Quelques mois ne seront pas de trop pour qu’elles deviennent comme un prolongement de vous-même.

 


1. Ayez toujours vos jumelles avec vous. En promenade, en voiture, en pique-nique, elles ne doivent jamais vous quitter. Même si vous faites la sieste dans un fauteuil de jardin, gardez-les à portée de main, car il existe une règle intangible, une vérité implacable que tous les vieux ornithologues ont vérifié à leurs dépens : les scènes fascinantes et les oiseaux rares surgissent sous votre nez de préférence quand vous avez oublié vos jumelles.

 


2. Gardez le doigt sur la détente. Tel le scout, l’ornitho est toujours prêt. Ce qui signifie que ses jumelles ne sont ni dans sa poche, ni dans son sac, mais en permanence autour de son cou. Une autre vérité cruelle peut être résumée par cette formule : il n’y a pas de deuxième service. Si un oiseau vous intrigue, si un rapace plane dans le ciel, ne vous dites jamais : « J’ai le temps. Je verrai ça tout à l’heure. » Erreur fatale ! Le temps travaille toujours contre vous. Vous n’avez peut-être que quelques secondes pour lever vos jumelles, noter les critères d’identification, profiter du spectacle. Ensuite il sera trop loin, ou mal éclairé, ou encore masqué par un arbre. L’observation des oiseaux requiert autant de vivacité que de patience. On attend souvent pendant des heures, avec pour seule récompense un instant de grâce (ou pas de récompense du tout…). Si vous aimez prendre votre temps, observer à loisir, retourner sur place le lendemain pour approfondir, je vous conseille plutôt la botanique.

 


3. Entraînez – vous. Le maniement des jumelles n’est pas une science innée. Il faut apprendre à s’en servir, comme d’un appareil photo. Pour acquérir des automatismes, entraînez-vous avec des Moineaux ou des pigeons. Levez vos jumelles, abaissez-les, balayez les alentours. Sélectionnez un arbre ou n’importe quel objet, puis passez de la vision à l’œil nu à la vision grossie, et vice versa. Si vous croyez que ces exercices sont inutiles, songez simplement à la molette de grossissement. Répondez de mémoire, sans vérifier, à cette question : dans quel sens faut-il la tourner pour voir plus loin ? Vers la gauche ou vers la droite ? Quand la réponse sera devenue un réflexe, vous éviterez de perdre de précieuses secondes chaque fois qu’un oiseau intéressant apparaît en arrière-plan, ou bien qu’au contraire il faut revenir illico presto au premier plan. Du bout de l’index, vous voyagerez sans bouger dans les trois dimensions.

 


4. Habituez – vous à prendre des repères. Une observation commence le plus souvent à l’œil nu. Prenons un exemple élémentaire : vous apercevez un oiseau perché dans un arbre isolé. Il vous suffit de noter si la branche se trouve à gauche ou à droite du tronc et d’estimer sa hauteur avant de braquer vos jumelles sur la cible. Un exercice enfantin. Cela devient un peu plus compliqué en forêt, puisqu’il vous faut distinguer l’arbre en question parmi ses frères jumeaux, non seulement latéralement, mais en profondeur : tout en dirigeant vos jumelles sur l’oiseau, vous devez tourner la molette de grossissement dans un sens ou dans l’autre. Et, je vous le rappelle, vous ne disposez souvent que de quelques secondes, parce que l’oiseau lui aussi vous a vu, et que vous avez peut-être déjà atteint la limite de sa distance de fuite.

 


Les repères sont encore plus indispensables quand vous observez des oiseaux sur un fond uni. Imaginez un groupe de canards dormant à la surface d’un grand étang, ou bien des goélands posés sur la mer. Pour les retrouver facilement, notez le moindre élément qui tranche sur la monotonie du décor : un bateau, un îlot, une bouée rouge, une balise jaune, voire un amer à l’horizon. Quand un rapace plane au-dessus de votre tête, à des centaines de mètres d’altitude, les points de repère sont encore plus rares, et surtout encore plus éphémères. Mais le ciel n’est jamais entièrement vide : servez-vous d’un petit cumulus, d’un nuage aux teintes roses caractéristiques, de la traînée de vapeur laissée derrière lui par un avion de ligne. Pendant un petit moment, vous disposerez ainsi d’un moyen sûr pour retrouver votre point noir dans l’azur. Et pour l’indiquer aux autres.

 


5. Ne pointez jamais vos jumelles sur le soleil. On fait d’ordinaire cette recommandation aux enfants. L’expérience prouve qu’il n’est pas inutile de la rappeler aux adultes.

 


6. Stabilisez vos jumelles. Le modèle que vous venez d’acheter vous offre une image de qualité et une luminosité remarquable. Si vous tremblez, ces atouts sont gâchés, d’autant plus que vos tremblements sont multipliés par 8 ou par 10 en fonction du grossissement que vous avez choisi. Tout le monde peut garder ses jumelles immobiles pendant trente secondes. Mais quand l’observation se prolonge, les muscles des bras fatiguent et finissent par se tétaniser. La première solution qui vient à l’esprit, c’est de s’inscrire dans un club de gonflette. Curieusement, cette perspective ne déclenche pas l’enthousiasme des ornithos, qui préfèrent se rabattre sur divers trucs et astuces. En voici quelques-uns. Vous pouvez d’abord vous servir de votre corps, en resserrant les coudes et en les appuyant sur vos côtes flottantes ou sur votre poitrine, ou bien en vous asseyant par terre afin de poser les coudes sur vos genoux. Votre environnement peut aussi être mis à contribution : on est tellement mieux accoudé à un muret ou à une voiture, ou encore le dos collé contre un tronc d’arbre. Certaines personnes se promènent même avec une petite tablette clouée en haut d’un piquet, qui joue le même rôle qu’un trépied de longue-vue ; elles posent leurs jumelles dessus, pile à la hauteur de leurs yeux, et peuvent ainsi profiter d’une image parfaitement stable aussi longtemps qu’elles le souhaitent.

 


7. Soulagez vos cervicales. Les ornithos passent une partie notable de leur vie le nez en l’air. Il y a toujours quelque chose à voir au sommet de l’arbre qui vous surplombe ou au zénith dans le ciel. Si vous renversez la tête en arrière et que vous braquez vos jumelles à la verticale trois ou quatre fois dans la matinée, les conséquences sont anodines. En revanche, si vous suivez la migration des rapaces et des cigognes pendant des journées entières, vous allez finir par vous démancher le cou. Les gens avisés prévoient donc un transat, voire une simple couverture ou un grand sac en plastique, afin de pratiquer l’ornithologie couchés sur le dos.

 


8. En voiture, ouvrez votre vitre. Vous constaterez rapidement que le pare-brise déforme l’image qui apparaît dans vos jumelles, surtout quand vous observez en biais. Vous devez donc vous garer à la perpendiculaire des oiseaux qui vous intéressent, et ouvrir votre vitre ou celle du passager.

 


9. Apprenez à communiquer avec vos voisins. L’observation des oiseaux se pratique souvent à plusieurs, chacun faisant partager aux autres ses observations. Or, rien n’est plus exaspérant que les indications imprécises, du style « Là, dans l’arbre ! » quand vous êtes en forêt ou « Sur le sable ! » quand vous marchez sur une plage. Prenez le bon pli dès le début. Si l’oiseau est perché dans un arbre, indiquez l’espèce (pin, chêne, bouleau), la hauteur, la distance approximative. Autre exemple, quand un groupe d’ornithos fait face à la mer, imaginez une horloge, ou plutôt une demi-horloge en face de vous, de 9 heures à 3 heures. Il ne vous reste alors qu’à fixer le cap : « Cormoran en vol à 11 heures » ou « Gros oiseau blanc posé sur l’eau à midi ».

 


10. Ne perdez pas le contact avec la réalité. À la manière de l’adolescent qui a abandonné la vie réelle au profit de ses jeux vidéo, l’ornitho finit par ne plus voir le monde qu’à travers ses jumelles. Bien que cela semble contredire le premier principe exposé ci-dessus, je vous conseille donc d’aller faire un petit tour de temps en temps sans vos jumelles. Vous comprendrez pourquoi l’ornithologie a fait plus de progrès au cours des cinquante dernières années qu’au cours des trois millénaires précédents. Combien d’oiseaux êtes-vous capable d’identifier les mains dans les poches ? Combien en ratez-vous ? Et quelle conclusion tirez-vous de cette brève expérience, sinon qu’il faut respecter le principe n° 1 et ne jamais sortir sans ses jumelles !


N’oubliez pas le guide !

Le guide d’identification est aussi essentiel que les jumelles. Lui aussi va vous accompagner en permanence et vous aider à progresser. Il existe des dizaines de titres qui tous peuvent convenir, du moins au début. Si vous en possédez déjà un, il devrait vous suffire pour faire la connaissance de vos cent premières espèces. Mais il existe un consensus chez les ornithos pour accorder une place à part à trois de ces ouvrages (que j’ai moi aussi utilisés tour à tour).


	Le Peterson. Tous les observateurs d’un certain âge ont débuté avec le Guide des oiseaux d’Europe, illustré par Roger Peterson (Delachaux et Niestlé). Révolutionnaire en son temps, il représente les oiseaux de profil et montre clairement les détails à noter en priorité grâce à des flèches. L’adaptation en langue française, signée par le grand ornithologue genevois Paul Géroudet, demeure excellente. Les dessins, en revanche, accusent leur âge (60 ans…) et nous apparaissent aujourd’hui bien figés. Ils sont également trop imprécis pour aider à déterminer les espèces difficiles, comme les bécasseaux et les pouillots.

	Le Lars Jonsson. Ce peintre suédois de talent a donné un sacré coup de vieux au Peterson. Quand Les Oiseaux d’Europe, d’Afrique du Nord et du Moyen-Orient est sorti chez Nathan au début des années 1990, les ornithos français se sont rués sur ce livre peuplé d’oiseaux débordant de vitalité, représentés dans des postures réalistes, avec l’œil vif et les plumes ébouriffées. Certaines planches sont un véritable enchantement, d’autant plus que le décor est souvent esquissé, et que du coup ressurgissent des souvenirs de scènes vécues sur le terrain. Quelques points faibles, néanmoins : des textes un peu succincts, quelques lacunes, quelques dessins un peu trop « stylisés ». Mais vingt ans après l’avoir acheté, je le feuillette toujours avec le même plaisir.

	Le Guide Ornitho. Si la perfection est de ce monde, les textes de Lars Svensson et les illustrations de Killian Mullarney et Dan Zetterström s’en approchent.
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